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C AIIAPITR E 1V.
§ 2d.-Beautés du livre de .Job.

Le poème de Job est d'une espèce toute particulière, en ce sens qu'il n'offre

ni rapport avec les autres poèmes hébraïques, ni liaison avec ce qui con-

cerne les Israélites. La scène est placée en Idumée ; c'est l'histoire d'un

Iduméeni qu'on y raconte.

Job était un homme d'un cSur droit et simple. Il était riche et puissant.

Mais le Seigneur n-aný permis au démon de l'éprouver, cet esprit malin

descend sur la terre, et détruit tous les biens de Job : le métie jour, à la même

heure, des messagers se présentent et lui apprennent qu'il a perdu ses enfans,
ses moissons, ses troupeaux, tout ce qui faisait sa richesse et sa joie.

Job s'humilie, il se prosterne devant le Seigneur, et dans son affliction pro-

fonde, il ne profère que ces paroles dont le souvenir a été recueilli dans tous

les siècles :

Nu je suis sorti de la terre et nu j'y rentrerai. Dieu m'avait donné ces
biens, Dieu me les a ôtés ; il n'est arrivô que ce qu'il lui a plu. Que son
nom soit béni.

Tant de malheurs ne lui arrachent pas même un murmure.
L'ange dos ténèbres étend encore sa main funeste sur le vertueux patriar-

che et le couv.-re d'un ulcère qui dévore tous @es membres et lui fait éprouver
'T
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d'aTfreuses douleurs. Job, étendu sur un monceau de fumier, n'a, pour en-

lever les immondices de ses plaies, que les débris inégaux d'un vase de terre.

Sa femme lui demande avec une cruelle ironie, avec le sarcasme du désespoir,
s'il est toujours disposé à bénir l'Eterniel. Job lui répond :

Vous parlez comme une femme qui n'a point de sens. Si nous avons reçu
les biens de la main du Seigneur, pourquoi n'en recevrions-nous pas aussi les
maux ? En toutes ces choses encore, la bouche de Job ne se rendit coupable
d'aucun péch É.

Trois amis de Job arrivent pour le consoler ; mais à l'aspect des maux qui

le rongent, ils reculent d'épouvante ; ils se taisent d'abord ; mais leur pitié se

changera bientôt en soupçonls, et ces soupçons éclateront en reproches impor-

tuns, en invectives cruelles. C'est de-là que nait le sujet du poème.

Saint Jérômie distingue deux parties dans le livre (le Job l'une, ou la nar-

ration- est cn prose ; lautre, ou les discours et les dialogues, est en vers. Cc

poème parfait dans son ensemble, ne lest pas moins dans ses détalis. Les trois

amis sont représentés sous les traits qu'exigeait la nature de la composition:

censeurs durs. sév'res, faciles à s'irriter, ils se laissent aisément entrainer, dlu

pieux desein de consoler. aux invectives et .ux insultes. Dès le début, ils

manifestent ecue disposition, et l'on voit clairement ce que Ion doit attendre

d'eux. Le premier, en prenant la parole.r montre qnelque douceur.

Si nous tentons, dit-il, de te parler, tii le supporteras peut-être avec
peime.

L'indignation lemporte sur-le-champ, et il ajoute

Mais qui peut retenir ses paroles ?

Le second s'enflamme tout-à-coup et s'écrie

Jusques à quand tiendras-tu de semblables discours ? Jusques à quand les
paroles de ta bouche seront-elles comme lu vent impétueux 1

Entendons le troisième :

La multitude des paroles restera-t-elle sans réponse, suîdira-t-il de parler
sans fin pour paraitre juste ?

Tes mensonges imposeront-ils silence aux huoimiies, et crois-tu qu'après que
tui t'es raillé des autres, nul ne pouna te confondre ?

Ils sont injustes, querelleurs ; ils enveniment tout.

Dieu pervertira-t-il l'équité ? le Tout-Puissant fera-t-il fléchir la justice ?
Et il est à remarquer que Job ne s'est encore rien permis contre la justicc

divi nue.
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Que di-je ? tu rendala piété vaine et tu bannis la prière qu'on adresse au
Seigneur.

Telle est la conséquence maligne qu'ils tirent. Ils sont pleins d'orgubil, de

vaiité, tout enflés de leur sagesse.

Pourquoi, lui disent-ils, nous regardes-tu comme des animaux sans raison ?
Pourquoi semblons-nous impurs à tes yeux ?

O insensé, qui te déchires toi-même dans la colère qui te transporte! Est-ce
donc qià cause de toi la terre deviendra déserte et que le rocher sera arraché
de sa place ?

A I ! nous verrons plutôt s'obscurcir la lumière et s'éteindre le feu des
impies

C'est une heureuse idée que d'avoir réparti le rôlc de censure entre trois

personnages : un seul airait été trop borné et n'aumit iieu aucune importance ;

ii nombre considérable de détracteurs aurait été importun et il et, serait ré-

sultù de la confusion.
Le poème de Job, merveillcusement approprié pour exprimer la terreur,

respire partout la grandeur et le sublime i rais les émotions plus douces n'en

sont point bannies pour cela. Le poète sait aussi employer la plainte et la voix

de la douleur pour faire iaiître la pitié :

Puisse périr le jour où je suis né, et la nuit en iquelle il a été dit: Un boni-
me a été conçu.

Etrange manière de gémir ! Il n'y a que lecriture qui ait jamais parlé

ainsi.

Je dormirais dans le silence et je reposerais dans mon sommeil.

Cette expression,ie rilposerais dan.ç mon srmcil, est une chose frappante

mettez le sonmIreil, tout dispa rait. Bossuet a dit: Dormez votre sommeil,riches

die la terre. ei renose: ins voire poussiire.

Pourquoi le jour a-t-il été donné au misérable, et la vie à ceux qui sont dans
l'amertume du cœur.

Jzamuais les entrailles de Vbommte n'ont fait sortir de leur profondeur un cri

plus douloureux.

L'honme, né de la femme, vit peu le temps, et il est rempli de beaucoup
de Misères.

Tel que In fleur, il brille un instant et se rane ; il fuit cuinme lonmbre, et sa
fornue n'est janis la même.

O Seigneur, ouvrirez-vous sur lui vos veux rcdoutables et le ramènerez-
vous en jugement avec vous ?

Dètournez de lui vos regards a fin qu'il ait quelque relàche et qu'il se repose
à l'heure marquée, comme le mercenaire.

Cette circonstance, né de lafemme, est une redondance merveilcuse on
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voit toutes les intirmités de lhomme dans celles de sa mère. Le . tyle lc plus
recherché ne peindrait pas la vanitê dc la vie avec plus de t'orce que ce peu de
mots: " I vitpeiu de emps et il est rempli de beaucoup de misores.

Bientôt la doulcur &'lêve plus vive, nais elle conrerve encore par inter-
valles ses accents plainitis et touchants.

Jusques à quand tourmenterez-vous mon ame et m'accablere-ous par
vos escours?

Déjà dix flois vous m'avez outrge, vous ne rougisscz point, vous êtes en-
durcis contre moi

Ayez pitié de moi, vous du nitiiîis qui êtes lies almis, ayez pitié de moi
car hi main du i Seignleur i'a frapp'.

Pourquoi me poursuivez-vous à lexemple de Dieu ? Déjà ne vous êtes-vous
pas rassasiés de ma choir?

Il éait tmps de er le coup décisif. d'attaquer le doute par sa propre-
conviction, et c'est ce que le poète a fait.

Dieu se montre enfin lui-même : il reproche aux amis de Job de s'être éga-
rus en vains discoirs ; il condamne Job lui-muxme d'avoir voulu pénétrer
uin:s des mystères inaccesslNes, et pour lui montrer sa ftillesse et son igno-
rance, il l'interrece sur les merveilles de hi nature qu'il décrit avec un langnge
sublime. il lui demandil quelle pa:rt il a prise à tout cet ouvraige. et s'il y recon-
nait un seul déftnr. A ces mots, Job se rsoumet et s'aisse devant Dieu : il
avoue sa taute., s couvre de cendre. fait pénitence et recouvre tous les biens
qu'il avait perlts. Il voit se réaliser toutes les jouissances dont il nourrissait

iPespêrnice, lorsqu'±l disui:
Je mourrni dans mon nid, et mes jours se multiplieront comme les bran-

obo1 du palmier ;
es racin es s',tendront jusqu'au bord des ezux et la rosée séjournera sur

mon branclihace.
Ma ç'ire sera inujours nouvelle. et mon arc se renouvellern laIns ma main.
Les hommneis m'attendront et resteront dans l'attente ils se tiendront en si-

lence. attentifs à mon dessoin.
Lorsque j'aurai parlé, ils ne répliqueront rien ; mes paroles couleront dou-

cement sur eux.
Ils m'attendront comme la pluie, et ils ouvriront la bouche comme à la

pluie du soir.
Enfin lu poème de Job est un monument d'autant plus précieumx,qu'il renfer-

me une foule de détails curieux sur (ltat des connaissanlces lium;iines, à cette

époque si reculée de nous. On y trouve des descriptions d'animaux, de

plazu, de météores célestesdes notions astronomiques qui prouvent,non que

dès lors la. science avait fait des progrôs remarquables, mais que les hommes
ont commencé par la science, Dieu même los instruisant.
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RÉFUTATION D'UN PRINCIPE PROTESTANT A PROPOS

D'UN ÉVANGILE.

Dimanche 23 Mai, un prêtre du diocése de Montréal, après avoir lu en
Français Paévangile dc ce dimanche pendant l'octave de l'Ascension, cri com-

mtençait à peu près ninisi le con tuCnaire :

Je vien, dit-, M. F., de vous lire le texte même du mnt éagie Non

St. Jean ; et par cette lecture jm vous fournis, euncrre auîjnurdI'ui. une nou-
velle réCutatioi de la cfal'Jmnie dont les protestants ne cessent de cha rcr bien

gratuitenInt, tous les jours, 'Eglie catholique. 7ZcsprIïrs, disent-iis sou-
vont à ceux de nus Canadiens qui ont la coupa.ble imprudcnce du les écouter,
vos préires vous tiICalti! la Jarule dC Dieu, ils 2le vous lisent pas méme la
propre expression, le lexe oacré dle la Jile ; ou, sils vo: lc àsent, à ccs
oqires que rous appelk: messe, c'est dans une langue q1ue vous nc].ote:c ccm-
prendre, c'est en labti. M. F., st- ce du :tn que je viens de vous lire ?
Est-ce mna parole ou la porole de Jésus-Christ même, rapportée par i'évan-
gcliste St. Jean, que vous venez d'entendre ? Et n'est-ec pas de même que
nous taisons procque touis les diumncihs ; n'est-ce pas du même que dans tout
l'univers catholique, les pasteurs instruisent généralement les peuples confies
à lurs soins ? Elle est donc husse cetue necusation bainaie que portent imi-
pudnunent contre nous ces prediennis. ces colporteurs de bibles, qui pénè-
trent elontmnt dans les demueures paisibles de Partisan, du journalier timide
pour y débiter ces faussetés., pour y insinuer leurs erreurs 1

Deplus, M. F., cet évangile que je viens de vous lire, vous pouvez, vous
devez d'autant iieux le croire la pror.e paroe diviIe, que celui qui vous le
répète est le ministre envoyé par Eglisc véritale de J.-C. En fet, ne
suis-jC pas ici par la mission de mon evéqu ? Ce vénérable posteur,. mon
évéque et le votre, n'est-il pas lui aussi auprès de nous, Ut pour Cute portion
de la grmande eise entholique, nvoycertai Dieu cuomme il en a fit
preuve, aît jour <lu son entrée pastorale en ce diocèse., par la lecture publique
des hulles. lettres oI niniidenens qui P'instituaient notre prmenier p ?s'eur ? Et
N. S. P. le pape Grégoire ' , qui lui conférait cene institution canoni-
que et réeutilière. n'est-il pa, à la suite de 254 papes. le spccessemr in-
contestabile diu cheF des Apôtrcs, de St. Pierre que J.-C. luii-iîîémile avait
choisi pour son successeur immédiat, en lui disant: 'us P ierre, et sur cei.-c
pierre je bùliragotan église? Or. tou« ceusî qi.lors de l'Eglise cath.oliquienpos-
tliqute et romaine, vous lisent la Bible. onu veulent vou: la vrndre ou vous for-
cer à laccepter, sont-ils. ainsi le nous, les envoyés des évques, des papes,
les et le Jésus-Christ?.... Nais non. - . i!s vous le disent etx-

mémes, ils ne sont que les envoyés de Luther. de Calvin. de Zuingle, de
Wesley; que sais je encore ? Os vous disent mnme qu'ils sont ls envovés de la
soci•Tv muunt: qui s'est forn6e à Genéve, à Londres, tuit-ire meiii plus
proche. Or, de bon compte, pensez-vous que a sociétù des bMiù!Ms. (non pas
de la Bible, mais des bibles, car ce livre unilue est bien divcrsif.i¿ purni eux,)
pensez-vous,dis-je, que cette société des b/?cs,organisOc ces nnes derniörer,
pas avant 1S04, uit ét établie par JMasus-Christ. is c'est assez
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rendre évident le manque de mission de tous ces iistres-là par con-
équent c'est vous prouver assez que vous le pouvez, cri conscience, les enten-

dre ; qu'au contraire vous devez, sur les mnatières de la foi, leur h-rmner ion
seulement la porte de votie cœzur, iais aussi la porte de vos maisons. C'est
Papôtre mrnie de la charité qui vous l'ordonne : " Si quelqu'un, dit-il, vu chez
voue et qu'il v vous apperle pas la doctrine <le Jésus-Christ, ne le recevez
joiunt en votre iaison : ne le salie= ps même." (2. St. Jean, 10.)

iL y avait, ce nous semble, dans ces observations préliniinaires une leçon

assez démonstrative donnée sur les distributeurs de bibles hér'tiquces et sur

les émigrés Momiers de la Sui:se ou d'ailleurs. Cependant le prédicateur

ne s'est point borné là.

" Ce n'est pas font, dit-il aux fidèles ; ce texte saré que je viens de vous
lire, l'avez- vous tous bien compris ? Il n'est pas assurément un des plus
obscurs, ni des plus dilliciles de la Sainte-Fecriture ; et il y a dans cet audi-
toire un assez bon nombre (le personnes iistriites. savantes meme dans les
sciences, dans la loi. etc. Cependant je rime persuad e. (et je lie crois pas
trop présumer en le disant.) je ie persuade. dis-je. que tous vouls di'sirez

qu'on vous explique cet ovangils. Eh bien, s'il fallait cri croire le ¡ incipe
fondamental de la réforme, nlous ne devrions il; moi ta faire, cette explication,
Ii vous l'entendre. Car, répétent sans cese les nméthodiýies. il e./ pcrais â
chacun de lire et de comprendre l'Ecriturc-ainte suivant son sens privé cl de
l'interpréter selon son esprit propre et individuel. Or, vous comprenez. M .F.,
combien seraient mal partagés ceux ou i île savent pas lire, tiu lui n'ont ni
le tems. ni les moyens de faire une étude tant soit peu approonmie des divines
écritures ; vous comprencz aussi quelle divergence ou plutôt quel amas de
contradictions devrait amener une liberté aussi aveugle dns lPinterprétation
d'un livre que St. Pierre lui-même déclare étre, en plusurs passages.fort
obscur el di[Jicile à saisir, el auquel des personnes peu isIruites et peu cons-
tantes donnent unJiaux suis, pourleur propre ruine." (2. St-Pierre, IU1. 16.)

" Il est bien vrai que, dans la pratique, les minisires protestants en font au-
tant que nous, e. a. d.. qu'ils préchent et qu'ils commentent, quoiqu'en prin-
cipe ils disent autrement. Mais, M. F., c'est que 1à dessus encore, ainsi qu'en
bien d'autres points. ils sont en cortradictions avec cix-mêmes. Au reste,
il n'y a là rien (lui doive vous étonner: J.-C. a prononcé dr-ns son évangile,
dans cet évangile même que je viens de vous lire, ces paroles qIue vous n'a-
vez peut-ùtre pas d'abord assez remarquées: l'esprit consolatcur queje vous
enverrai (è vous nies disciples ou apôtres,) sera l'esprit de vérité. Or comme
ceux-là ne sont point les apôtres, ni les disciples île J.-C. rnais bien de Weslev
ou d'un nutre, il s'en suit qu'ils n'ont pas onu plus l'esprit de J.-C., ou Peîprit
de vérité ; par conséquent qu'ils pI:îeut fort bien être en contrad:enon avec
eux-nmmes, tout coumine ils le sont avec PEglise, avec celle qui Es/ la colonne
et la base dk la vérité."

A la suite de ces explications et applications, le prédicateur acheva son

commentaire sur le texte évangélique. en développant surtout les titres de
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consolàteur et de miaitre du la vérité, sous lesquels J.-C. désignîait PLsprit-

Saint qu'il promettait à ses apôtres, avant son ascension ; cet Esprit de vérité

qui propage la foi et la répand, qui la persuade et la fait recevoir avec cette

onction douce et pénétrante qui donne, en même temps, au vrai fidèle le

calme et la paix inaltérable du cœur.

Nous i'avons qu'une observationI à ajouter à cc commentaire ; c'est que

récllenîctt de ces aberrations doctrinales, signalées ci-dessus, il doit surgir une

confisioii complète dans les croyances ; on le voit bien par les varia-

lions initarissalbles des églises séparées de lEglise une et aposltholique.

N'est-il pas à craindre aussi que cette incohérence d'idécs opposées sur le nié-

mae sujet ne conduise aiu doute, à l'indifférence, à lincrédulité même ? Ah 1

nous avons bien peur qu'en voulant faire des clrétiens sans dogmes et sans

culte, on n'ait en dernière analyse que des adeptes sans convictions et sans

principes ! Ou nous nous trompons fort, ou ce serait là le résultat le plus net

de cette évangélisation qui a pour but un christianisme individuel et orgueilleux

que 'intelligence ne sait pas plus concevoir, que le cSur n'est apte à le goûter.

Ce ie sont donc pas seulcient les catholiques qui sont intéressés à en arrê-

ter même les premières tentatives ; la société toute entière y est évidemment

concernée. Car la société repose sur la religion, et la religion dans son es-

seice serait annéanntie par cette nouvelle propagande que Phérésie voudrait

implanter sur nos plages.

LE BÉRALD vs LE CLERGÉ.

Il plaisait l'autre jour au 3onIjreal Herald (publication anglaise) de faire

un reproche au clergé catholique. Cette sortie devait surprendre ; on sait que

le Herald NE PARLE JA.1Amts tAi Drs HoNN}TES GENs. Maissur quoi donc

a-t-il glosé cette fois ? Oh ! nous vous le donnons en dix, en vingt, en mille si

vous voulez. Non,, vous ne le dévinerez pas ; il faut qu'on vous le dise. Le

HeraNldonc, épris d'un beau zèle pour la population Canadienne, étonné

sanls doute qu'on ne s'occupe pas du tout à la mettre sur le pinacle de la

science, se récrie, 'indigne le ce que le clergé Canadien ou frinçais ne l'ins-

truise pas davantage, nc la favorise en rien sous le rapport de l'éducation,

n'ouvre à la jeunesse du pays ni écoles, ni collèges; voire mêime s'il ne lui

ferme pas de pareilles maisons! . . . Vous voyez, c'est tout naturel ; le Herald

devait se plaindre dc cela ; il est si savant, lui ; puis, il fait tant de sacrifices

pécuniaires et autres pour la difusion des lumières, pour établissement d'é-

*nie. pour &c., &c.
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Le Ierald parle aussi de sangsues, de cellules monacales ; c'est ravissant

à lire! On n'ignore pas que le HeralJ possède parfaitement la science pra-

tique des premières, et qu'il connait très-bien l'utilité des autres par le bon

témoignage que lui en donnent ses livres. Véritablement c'est à lui mériter,

en forie de récompense, tout un long traité d'histoire religieuse et contem-

poraine ; et nul doute que, vû ses dispositions, le Herald ne fit dans cette lec-

ture des progrès gigantesques. C'est tout de méme :- voici le textetel que le

publie l'lurore des Canadas dans son No. du 2S dernier. Nous le ferons

suivre du commentaire de l'Editeur de ce journal, qui justifie si bien l'inno-

cence et confond si péremptoirement la calomnie, que nous sommes dis-

pensé d'y faire toute autre réponse ...

.... " Il n'est pas peu singulier qu'avec les vastes ressources à la disposition
du clergé Canadien-français., ressources à sa disposition depuis une si longue
suite d'années, aucune chose de quelque importance n'ait encore été faite par
lui pour établir un systéne d'écoles primaires parmi ses paroissiens, encore
moins pour doter des inst;ttitons propres à répandre l'instruction, dans les
branches les plus élévées des connaissances humaines. Nous ne connaisrons
pas la cause de cela-peut-être que ce clergé étant surtout composé d'étran-
gers, sa sympathie n'est que celle de la sangsue pour la victime. Nous espé-
rons que les derniers mouvemens sont un indice que lesprit du siècle s'est
introduit dans la cellule monastique."

"Il est à peine besoin de dire que ce qui précède est tiré du Heral. On la
reconnnit assez aux fausses représentations dont est parsemé cet exirnit, à la
haine de l'auteur pour les Canadiens-français, leur clergé et leur religion. On
ne peut faire un pas dans la province sans rencontrer une maison d'éducation
fondée par les Canadiens-français et surtout par leur clergé, un des sémîîinai-
res de Quîébec ou de -Montréal, les Colleges de St. Hyacinthe, de Nicolet,
de Chambly, de l'Assomption, de Ste. Thérèse. de Ste. A nne, PEcole des
Frères de la Doctrine Chrétienne, un dles Couvents d'Ursulines ou des Strs
de la Congrégation etc. Puis rien n'a encore été fait par le Clergé Canadien !
C'est à la face du pays que le Erald jette ce mensonge et il le fera encore
demain ce mensonge, dans un an et dans dix, malgré tous les démentis que
lui jettera la presse indignée. Il n'est pas fort sensible sur le point d'honneur.
Il sait qu'il ne sera pas cru ici et il s'en inquiète peu. Il espère Ltre cru ail-
leurs et c'est tout ce qu'il lui faut.

"'Mais si le Clergé Canadien n'a rien fait pour l'éducation-le savant éditeur
voudrait-il nous dire ce qu'a fait son clergé protestant pour le même objet ?
Notre Clergé a certainement de grandes ressources: mais nous ne croyons
pas ces ressources comparables à celles des ministres anglicans dans le pays.
Aucun membre du clergé catholique n'a un revenu annuel de trois milke louiis
comme le lord évéque de Québer. ni même de £650 comme le Chapelain
,de la Trinité à Québcc. Eh bien ! qu'a fait ce clergé ? a-t-il fondé une seula
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école 1 S'il en a fondé une seule, nous aimerions à la connaître, pour lui cri
faire Complimienlt.

"Des Caunadiens-français et surtout leur clergé 'oit pas travaillé Eeulement
à fonder des écoles et des colléges, ils ont encore fondé des couvens de filles,
qui consacrent leur vie à instruire l'enfance, à soigner les malades, à servir de
mères à d'innocentes victimes abandonnées par celles qui leur ont donné le
jour, à soigner dans leurs infirmités et leur décrépitude de pauvres vieillards
sans ressources. Le clergé protestant et le britis parly, comme l'appelle le
Herald, ont-ils fait bien des fondations de ce genre ? Nous aimerions à con-
naître celles qu'ils ont faites pour leur en faire compliment. Ce que le gou-
vernement anglais a fait à notre connaissance, aux grands applaudissemens du
britishparly, c'est de s'emparer des biens des Jésuites destinés à Péducation
et de faire une caserne de leur collége. Ce qu'Ul a fait encore, c'est de ravir
derniérement à la maison (le Si-Sulpice de cette ville une partie des biens,
dont le britishparty voulait s'emparer en entier.
"Nous supposons bien qu'on ne nous citera pas Pécole royale qui a couté £30.-
000 à la province, ni Phôpital de marine à Québec, ni l'hôpital anglais à Mon-
tréal, également fondés ou soutenus par la province et qui en conséquence ne
sont pas plus des institutions anglaises que françaises. Le college M'lcGilleat
dû à la libéralité d'un seul individu.

"Le Ierald prétend que le clergé catholique du pays est surtout ccmposé
d'étrangers, sous ce nom il comprend sans doute les ecclésiastiques français.
Cet avancé est vrai comme tout ce que dit le IIerald. il n'y a pas trente
prêtres français dans le pays. "1 La sympatLhie" des prêtres du séminaire de
St-Sulpice, presque tout comopose de françaiS, n'esttpas celle de la sar.gsue
pour sa victime," comme on peuit le voir par ce qu'a fait encore cette mai-
son. Elle a bâti et soutient un superbe collège, elle vient de fonder Pécole
des frères de la D. C. dont le terrain seul a coûté £4,500 et soutient encore
en cette ville une douzaine d'écules de filles et <le garçons. Outre cela elle
dessert une paroisse qui contient bien au-dessus de vingt mille âmes, nourrit
une foule de pauvres, &c. Un journal de cette ville te récriait sur ce que cette
maison perçoit quelquefois un revenu de £7000 par année. Mais elle est com-
posée de quinze ou -:ingt membres et elle fait ou elle a fait tout ce que nous
avons dit. Le lord évéque de Québec a près de la moitié de ce revenu et
il est seul : puis que fait-il ou qu'a-t-il fait pour l'ducation ?

f'Le Heraid aurait-il, à la veille des élections, comparé le clergé catholique
à des sangsues ? Non, il s'agissait alors de flatter les irlandais catholiques
pour les faire voter aux élections dans le sens tory. Les journaux du gou-
vernenient parlaient méme alors dle faire une souscription pour bâtir une
.église aux irlandais catholiques. Les élections terminées, il n'a plus été
question ni de souscription ni d'église. Le Heraldqui connait parfaitement
le gouvernement dont il est l'organe semi-officiel. le dit appuyé sur la dissimu-
lation et la fraude. Si la chose est vrai pour le gouvernement, elle ne le pa-
rait pas moins pour les journaux qui sont ses organes."

L'AJurorc nous permettra de lui faire nos sincères remercimens pour le té-
snoignago aussi véridique que modéré, qu'elle rend ici en faveur du clergé ca-
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*tholique. Nous n'avons plus qu'unc démonstration numérique à joindre à

ses preuves.

D'après un reccusement ccclésiastique fait tout dernièrement, il est cons-

taté gio sur les 1S7 écoles primaires, actuellement en opération dans les cent

et quelques paroisses de cc. diocèse, il y en a 56 qui sont exclusivement à la

charge di clergé et (les ribriques catholiques. D'nue autre part, il est égnle-

nient constaté par un retour, fait ce printemps iömnue, que le revenu total des

cent cures, oceupées par des protres. ne monte pas annuellement au-dessus de
£12,S00, ce qui ne donne à chaque bénéficier, pour terne moen.,que le mi-

nim honoraire de :128. i n'v a pas six curés qui perçoivent £300 à
£350 ; tandis que près des trois quarts ne sont ims rétribués au dessus de

£100 il y en a iêic un sixième nudessous de cette recette. Véritablement,
il est bon que ces moines /à n'aient ni tenme, ni enfans aussi bien il serait

fort do teu' qu'ils pussent Faire instruire même leurs propres fils.

Au reste, nous ne nous plaignons pns, nous(1 autires, (le ce que les ministres

protestants n'instruisent noint ; au contraire, nous les prions de nous laisser

cette belle tàche. Ce doit étre notre ouvrage, puisque c'est it nous et à nous

seuls que Jésus-Christ a dit : a/lez, cnseignez touies irs nations. Constamment

nons nous elorcerons d'étre fidèles à ce divin mandat.

PRIÈRE IdUSULMANE.

Nous trouvons dans le dernier numéro des ./Jnna/cs. de la Propagation de

li Foi un cxtrait dlne lettre de Mgr. Blancis. évêque de Svra, délégué apos-

tolique en Grèce, etc. Le prélat annonce l'érection d'une nouvelle église à

Naples-de-Romanic ; et il envoie la copie suivante d'un iannuscrit découvert

dans les archives de son évêché, où il avait élé déposé par un de ses pr&(ld-

cesseurs. Mgr. Antnine Matturi. Cette pièce nous apprenl qu'en 1714 les

musulmans récitaient des prières à Coistanntinople pour obtenir du Très-Haut

la conquttie de la NMorée et, eu qui est plus étrange, pour l'obtenir sans la-
taille. Nous citerons ce document, à raison (le son originalté.

Prière qui se récilail dans les mosrués, au moment où commença dans la

.Nforée la guerre contre les Vénitiens.

LUInan faisait l'invocation, puis les assistans répondaient en chSur.

Iman.-Par ce respect que nous professons pour ton essence immortelle,
Dieu miséricordieux et magnifique, donne-nous de conquérir la Morée sons
baotaîill.
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Le chour.-Amen.
lman.-Par les minracles du vrai Prophète, Dieu puissant, livre-nous la

Morée sane combat.
Le clSur.-Amen.
Inan.-Par les soupirs de nos enfans, bénis les luttes que nous devons sou-

tenir pour la vraie foi.
Le clîour.-Anen.
1inan.-Rends--nous les cités des infidèles. et, de ton bras, opprime, désole,

disperse au loin leurs habitans.
Le chStr.-Ameon.
Iman.-Rconnais tes vrais adorateurs aux larmes que versent en ta pré-

sence !es enfains et les vieillards réunis dans une commune douleur, et fais
qu'ils emportent la Morée saa bataille.

Le clmr.-Amen,.
Iman.-Transr.rne les tcmîples. où l'on invoque plusieurs dieux, en sanc-

tumares où les musulmans adorent ton unité sainte.
Le choeur.-Amoen.
Iman.-Que, pur ta grûce, le nom musulman devienne la terreur de Puni-

vers.
Le chSur.-Amen.
Iman.-Grand Dieu. ne laisse pas sans réponse arunt de soupirs, de gémis.

semens et de douloureuses plaintes dont nous avons frappé ton oreille ; et fais
qu'en retour nous emportions la Morée sans balai//e.

Le clStur.-Amen.
Iman.-O Dieu de force, nous to demandons la déroute de nos ennemis;

une victore facile pour notre arnée ; le surcs aux prières de notre empe-
reur, ce protecteur suprême de la foi véritable ; exauce-nous et donne au
musulman de conquérir la Morée sans balaille.

Le chcmur -Amen.
Inman.-Par la vénération que nous professons pour le Coran, que Pépée

d'Achmoet détruise ses ennemis et les réduise au néa nt.
Le chlîour.-Amen.

Iman.-~Regarde-nous de ce regard qui fait vaincre; et livre-nous la Morée
sans combat.

Le chmur.-Amen.
Iman.-Dieu, couronne de succés la guerre de la Morée, afin qu'un jour

et bientôt la vraie foi, ai lée du cimeterre musulman, aille planter ses bannières
sur les murs même de Vienne et de Rone.

Le chur.-Amen.

N. B.-On pourrait permettre la récitation d'une partie de cette prière pour

être délivr8 sans balaille de certaines nuissances publiques ou particulières,

comme du .Mlonrecal Heraild, par exemple.

M. Pn nrrtr.nr, prrotre français de la congrégation cles révérends Péreu
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de la Miséricorde, est arrivé en cette ville, vendredi dernier, venant des Flo_

rides où sa congrégation posséde un établissement. Cette société, fondée en

IS32 par M. Rosan, a pour but l'éducation et les missions. Cet institut,
dont les membres sont liés par des veux que le St. Si'ge a approuvés, n'est

encore composé que d'une trcitaine de prêtres répartis en quatre maisons

dont una à Paris, chef-lieu de la congrégation, une autre a Lyon, la troisièin

à Bordeaux et la quairième à la Mobile où M.Parnudier est venu la fonblder,il

n'y a que quelques mois, avec cinq de ses confrrs. Les travaux de ces bons

Pères sont vraiment précieux pour les diocèses qui ont le bonheur de les

posséder.
M. Paraudier est un homme de 57 ans environ, que les fatigues d'un labo-

rieux et constant ministère ont da vieillir avant le tems. Ce zélé ission-

naire a travaillé plusieurs années aux retraites et aux missions avec le véné-

rable évêque de Nancy. dont il était un des plus infatiables collaborateurs;

ce qui ne doit pas peu nous le recommander. Nous regrettons vraiment que

ce monsieur ne puisse prolonger son séjour nu milieu de nous. Il doit retourner

sous pieu en France, dans l'intentien pourtant de revenir cri tAmérique y con-

tinuer son ouvre.
M. Paraudier a prêché, le jour de la Pentecôte, dans l'êii:se paroiss:ale

de cette ville, avec un zèle et un accent vraiment apostoliques. Il doit

prèclher,dimanche,à la cathédrale.

C O R R S P O N -D A N C E.

PENSÉES TIIÉOLOGICO-PIILOSOIIIQUI5s.
TD L'HOMMEt DANS SES A'.'CULT.S INTELLECTUELL.

On ne saurait comprendre les opérations île l'esprit humain, sans saisir
l'ensemble des rapports fixes et déterminés qu'il a naturelleimient avec le
Créateur et avec les créatures, dont le premier est d'unir à Dieu, comme à
son principe, et dont le second est de régir son corps. Je vois donc 'lioninie
suspendu entre deux extrémes, Dieu et la matiérc. D'uie pari, l'tre incréé,
immense ; de l'autre, l'être créé, fini ; ô homme, voilà ton domaine! Car en
méme temps que l'âme peut jouir <îe la vue les perfections divines, il arrive
que les images de la création viennent se réfléchiren elle, pour imprimer en
sa substance le sceau de la pensée divine. Ces brillants cametórcs conmu-
niquent à lâme une puissance par laquelle elle participe à l'iitelligence qui
préside à l'action de vie qui anime les créntures, et qui illumine les esprits.
Ainsi placée entre Dieu et ses Suvres, l'âme embrasse cette loi de la hiérar-
chie céleste et ecclésiastique, qui co-ordonne tous les êtres, cette loi d'unité
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et d'nccords universels, au moyen de laquelle les êtres inférieurs sont desti-
nés à une perfection supérieure. Que conclure de-là 1 Je dois conclure que
l'homme devient un intermédiaire par lequel Dieu s'unit aux créatures;
qu'il devient le sanctuaire d'où il dédie l'univers au Créateur, comme le
temple où il doit être loué et glorifié.

Dirai-je pur quels moyens lesprit humain accomplit sa médiation entre le
ciel et la terre ? Qu'elle est élevéc, cette destinée de Plhomme, de posséder
des titres aussi authentiques de son pouvoir et de sa dignité, que ceux que
présentent la mémoire, Pentendemîenît et la volonté. La mémoire éternise
l'idée de l'être suprême lintelligence perçoit les lumières divines ; la volonté
aime cet objet que lintelligence a conçu, et que la mémoire a retenu.Comme
ces propriétés s appliquent aux objets immatériels, on les désigne sous l.
non de faculés xpérieur. Mais fiut-il que l'esprit se mette en relation
avec les êtres sensqibles, Pümuie ne peut plus exercer ses facultés que par Pen-
trenise des sens qui deviennent le canal de ses perceptions. De cette réu-
nion d'organes qui forme le sensorium, provieunt une nouvelle série de facultés
qne l'on distingue sous la dénomination defacilés inférieures. Ainsi, la
première faculté infléricuire. dans les rapports de l'àme avec les créatures, est
la sen.ribili!. C'est par elle que la nature a préparé à tous les êtres vivants
un moyen clicace dc pourvoir à leur conservation. La délectation ou la.
douleur, suites nécessaires de cette sensibilitó les portent à se livrer, ou à se
souistraire â diverses impressions qui s'harmonisent avec leur nature, ou qui
y répugnent.

Les rapports que les êtres orraiisés ont avec les différentes parties de Pu-
nivers sont beaucoup plus étendus que ceux qu'ont les corps .inanimés qui
sont assujétis aux seules lois dii mouvement. On les voit s'élancer au-delà
de l'espace qui renfermuîe leur corps, communiquer avec un nombre d'êtres
étrangers et éloignés, et être chacun le centre d'une sphère plus ou moins
grande, auquel se rapportent tous les points de son étendue. Le degré de
vivacit. est toujours proportionné au degré dle sensibilité de l'être en qui l'im-
pression a lieu ;et tous les plhénomènes qui en résultent, indiquent un instinct
vigilant qui tient à ecrtnines conditions physiques qu'il est comme impossible
de déterminer a juste. L'essnceJF, de la seisililité. considèrée indépendan-
ment de ses et'ets, ne doit pas être recherchée dans les propriétés du mouve-
ment. dle lespace et du temps. Tout ce que le philosophe peut faire, c'est de
réunir les diillérentes modifications, et les enractères dillèrenis qu7elle reçoit
de lorganisation ; c'est d'examiner comment elle varie suivant les organes ;
et comment, sans s7anúantir, la sensibilité semble quelquefois disparaitre,
pour mieux assurer son empire et niénager ses ressoures.

Le principe de la sensibilité aurait pi être de la nature du fluide igné et
électrique qui se trausmettent à travers les corps les plus compactes ; nmis il
y a apparenuce qu'une sensibilité qui se répandrait également dans toutes les
parties organisées, eût choqué les rapports que la providene a nmis entre elles.
Uaccord du tout résulte plus sûrement d'une sensibilité graduée. de manière
que les organes exécutent des actions différentes, en vertu de la dose de sen-
vbilité qu'ils ont reçue.
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Qui n'admirera. dans les rapports de l'loimc avec la nature, les secrets
d'uie analogie profonde et mereilleuse? Qui n'apercevra 'évidente con-
formnité qui existe entre la sensibilité et la iéimoire ? La mémoire retient
ce qu'elle reçoit de Dieu ; la sensibilité retient ce qu'elle reçoit des créatures.
L'une est uniquement sutimuise à l'aiction des êtres intelligibles lanutre est
spécialement subordonnée au contact des ètres sensibles : de sorte que l'fnie
devient un asile nystrieiix et immense où viennent se conltndre et leuivre
de Dieu, et Dieu Itlui-miiéime. O prodige étonnant ! mne douce concorde range
sous les lois d'ine harmonie surnatuelle, Fidée le ce qui est immortel et de ce
qui est périssable ; dle 1ltre Créateur et dle sa créature : dépôt fécond Où se
complait l'universalité de la pensée et le la nature.

Pour ne point s'écarter du sentier qui conduit û la vérité, il est essentiel de
faire attention que chaque sensation renilerme une double condition pir la-
quelle Iiomome passe île létat passif à l'état ntif par la seule transition du
moi. La nomenclature des langîues ind ique assez ce que j'vaice: ainsi
voir se distingue de regarder, et entendre d'écour. Car pour regarder ou
écouter, il faut iun ac te de la volonté qui n'a paîs lieu. si I'oi ie lait qie voir
ou entendre. Aprés avoir été sounis -à 'impression d'un objet réel, ou de
sa représentation, s'l n'est paIs présent, l'homme éprouve certninies émotions
conformes à î ii pression qu'il vient île recevoir.i motions qui résultent de 1a
senusibilité. et qui se résument daits le plaisir oui la douleur. Clir I'ordire con-
ting-ent coinrenant ulix éléments opposés, le biiii et le mal, *iine les dé-
brouille par un sentiment d'mnur ou de haine. Qu'est-ce done que le senti-
ment? C'est une adhésion ou une opposition le la volo n :té objets que
présentent la sensibiIit nu oPi niagmailion, ntiune l'aiour possède i pissane
d'accueillir ou de repousser les objets qi'olTrent la mémoire ou la connais-
sance. Et en cilet. l'homme, en aimant, rie fait que graviter vers son ceitre
tout est sorti île a'amour., et tout y doit rentrer. selon ces plirIles îe Apôtre
Saint-Jean : - car la charité est dîe Dieu ; et tout homme qui mme est né île

Dicu. et il connait Dieu : ceuin qui n'aime point. lie connait poin:t Dietu ; car
"Dieu est amour.'' Cette sentence nous explique cette étrange mniomalic
que l'on rencontre dans l'homme décli, en iéme temps qu'elle rappelle les
prérogatives admirables de l'homme innocent. Depuis le péché, son centre,
c'est la natière : la mlatière l'enveloppo et le presse île toute plart. Pour con-
prendre l'absolu, il le matérialise et ce penîchzant universel a 5a rncine dans
un besoin impérieux île tout réiluire a domaine des sens. A issi Dieu, par
pitié pour la faiblesse humaine, par miséricorde pour <celle tendance ii. incible,
s'est mat'rirlusut, (si j'isnis employer une expression aussi nouvelle ;) le verbe
s'es/ fait homme pour i'exprimer avec UEglise, dans titi laneace iligne de
cette épouse d'un Dieu. UE nu CLERGf'.

(A corrINUER.)

COLLECE DE STE ANNE.

Mardi le S <le Juin prochain, aura lieu la bénédiction de la pierre du nou-
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vel édifice que la Corporation du Collège de Ste. Anne a résolu d'élever
pour les fins d'unc· éducation secondaire.

Les amis de ce genre indispensable dèéducation1, et ci particulier les nom-
breux coopèrateurs que la Corporation a rencontrés, parmi toutes les classes
des citoveis, Sont spéciialemnCit invités à venir honorer et encourager de leur
présence les prémices de cette ouvre.

Sur le point de réaliser l'ohjet dun zle et d'un encouragement des plus
honorables, la Corporation aime à manifester quelle a dû se faire un devoir
de consigner dans ses règistres u tèrroigung-e détaillé (le cet appui généreux
qu'elle a reçu de toutes parts. Il eut été bien ugrénbie à la Corporation de
publier la liste entière des souscriptions ; mais le désir explicite d'un granti
nombre que telle publicité n'eut point lieu, inpose à regret à la Corporation le
devoir du silence. loutefois la corporation croit devoir signaler à la recon-
naissance de ses concit1yens: Soin Excellence le Gouverneur Général,
Lord Sydenliani ;--nos Seigneunrs les Evques (le Quèébec et de Sidvme. ainsi
qu'un certain nombre des membres dc leur clerg-l'lonorable Juge en chlef
et les Honorables Juies Panet et Bedard-Son Honneur le Mîaire de Qué-
bec-les Honorables Aimable Dionne, Chs. Casgrainî, L. Panet, Sheppard,
Ogden. Black, P. AlcGill et Capit. Campbell, A. 1D. C.

La Corporation doit distine;uer encore MM. P. Casgrain, E. Glaclcnevecr,
J. Fraser, J. 13. Forsyth, J. 'ouraigoau, .1. N 1eshi, E. Parent. J. H. Pa-
radis. 'V. 'étt, H. 1 luot, Ryan, O. E. Casgrain, H. Miichîaud, P. Pelletier,
M. 'Tessier, N. P., R. Malouin, et la maison Strang et Langevin.

En mettant devant le public ce témoignne, la Corporation lui doit aussi
l'aveu que, nonobstant sa décision arrêtée de mettre l main à IPouvre, toute-
fois les londs nécessaires sont loin encore d'âtre remplis. La bienveillance
publique a placé la Corporation sur un terrain d'où elle ne petit retirer le
pied sans ianquler à la t àis à cette ;ieniveillanec en même temps cllà ses
propres avances. Le temps, la Providence, le pays jugEeront si elle s'est
trompée dans ses efforts comme dans son attente. Elle continuera donc île
recevoir toute nide et tout encouragement qu'il plaira aux amis <lu bien public
de li préter dans une entreprise dont le but est avoué de tout le monde.

L'édifice à construire sera de 157 pieds. Si les moyens pécuniaires ne
font point léfaut, le nouvel établissement pourra entrer ci opération( ds le
printemps prochain.- Canadien.

Vîsre f:isco'.E..-Mr. de Syd.nîîe s'emhnarqia indi au soir, 31
iai, sur la goèlette la .l1ria, capt. Landry. pour Ste. Aine îdes Mionts, où

il commencera la visite en bas de ce diocèse. Les révérends 1M. Morissette,
curé de St. Jeax (Dorchester), M. Faucler, curé de Loîldnière, 11. Ferland,
curé de Ste. Amie (côte dle eauprè), et M. Moreau, secrétaire, accompa-
gnent Sa Grandeur, qui sernbsente environ deux mois.

M gr. de Qiiébee partira le 7 courant. commencera sa visite -à Saint-David
de Deguire, et finira le 22 juillet à St-Sylvestre. Sa Grandeur sera accom-
paignòc des révérends M. Carrier, curé de la Baie di Febvre, et M. Tétur
curîé de St. Roch des Aulniet.-( Gazc de Qu1dArr.)
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MISSIONS DU LEVANT.
-On écrivait d'Alexandrie, 25 mars, à la Gazle -drl gsbcorg, qu'un

bateau à vapeur français venait de partir pour la Syrie, porteur de dépêches
du gouvernement français, concernant les couvens de la Terre-Sainte et les
chrétiens de la Syrie. Cette contrée était toujuurs en proie à l'anarchie. Lu
même journal rapporte ainsi qu'il suit, d'aprés une correspondance de Cons-
tantinople, les points fondamentaux dles représentations adressées à la Porte
par l'Atutriche et la Russie, en faveur des chrétiens de la Palestine:-
1. ces deux puissances désirent que le sultan nommespourl'admimstration de la
Palestine et des principales villes saintes un gouverneur spécial. Il aurait
son siége à Jérusalem, et le port (le Jatl'a servirait à entretenir les coimuni-
cations avec la M1éditerranée ; 2. elles demandent la (lppression des abus et
des vexations dont souftrent les chréiiens ; 3. une administration spéciale de
la justice ; 4. protection pour les pélerins qui visitent la Terre-Sainte ; 5.
arrangement des dilffrends qui se sont élevés entre le clergé grec et le clergé
arménien ; 6. nomination d'une commission à cet eflt ; 7. rétablissement
des couvens et des églises qui ont éprouvé des dommages; S. maintien d'une
discipline sévre parmi les troupes turques qui doivent garder le saint-
sépulcre.

-Le gouvernement français a fait don d'une somme de 30,000 fr., appli-
cable à la réparation des églises de la Syrie.

-Deux nouveaux missionnaires lazaristes viennent de partir pour la Perse.
Ils s'établiront à Ispahan, siège de la mission à laquelle M. Eugène Boré a
Ei bien préparé les voies par ses travaux véritablement apostoliques. Sur la
demande lu comte de Sercey, un don de vases sacrés et d'ornemens a été fait
à léglise d'Ispahan.

-On ne saurait se fire mune idée de la vénération dont sont entourées
ca Orient les Filles de Saint-Vincent (le Pauîl.

" Voilà un an à peine qu'elles y sont établies, et déjà leur influence est
immense, écrit-on <le Smvrie à l' Univers. Elles dirigent (les écoles pour
les petites files, et ici elles comptent plus (e quatre cents élèves auxquelles
elles ont fait quitter la coiffure orientale pour le bonnetide calicot ; àquelques
détails prés, on dirait de petites parisiennes.

Il \Tais, une chose merveilleuse, ce sont les témoignages Le respect qu'elles
recueillent (le toutes les classes de la population à chaque fois qu'elles parais-
sent dans les rues étroites de Smyrne. A l'aspect dle la corncte, chacun s'em-
presse <le livrer passage à l'humble sour : le chamelier pousse ses chameaux
contre les maisons et s incline jusqu'à terre, ne se relevant qu'après qu'elle a
passé outre.

" Cet hommage, au reste, leur est rendu par tout le monde. Et tel est lo
sentiment qu'elles inspirent, que la moindre insulte qui leur serait faite serait
aussitôt punie par le peuple lui-même."

-Madaime la supérieure îles Sours de Saint-Vincent de Paul, à,
Dinant, a rejoint à Paris six autres religieuses de son ordre, destinées
à se rendre en Orient. Madame la supérieure prendra la direction de
la station de Constantinople, et les six autres dames iront à Smyrne. C'est
là encore un de cca nobles dévoûmens qui sont au-dessus de toutes lez louan-
ges humaines.
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NOUVELLES DrVERSES.
-o--

ANGLETERE.-La division qui depuis quelques années a éclaté parmi les

professeurs de l'Université d'Oxford, et qui de là s'est répandue dans le clergé
des différentes parties de P'Angleterre, au lieu de s'éteindre, devient de jour en
jour plus profonde. Les opinions sont aujourd'hui une matière de polémique,
non-seulement dans les écoles, mais dans les chaires des temples protestans.

Un journal anglais (Preslon-Cironicle) donne quelques détails sur une
discussion religieuse qui vient de s'élever dans la ville de Brighton entre deux
prédicateurs très-suivis.

L'un d'eux, 1M. Addisson, disciple du docteur Pusey, et par conséquent
partisan d'une réforme dans PEgli.e anglicane, a prononcé, au mois dernier,
dans le temple de Saint-Pierre, plusieurs discours dans lesquels il s'est efforcé
de démontrer que PEglise de Roie n'est pas P./lnqechrisI, qu'elle a réelle-
nient été établie par le Sauveur, et que lEglise anglicane est une autre bran-
ci de PEglise véritable établic par liii, mais une branchepurifiéeet dégagée
de toules les erreurs d ont se trouve infectée la branche romaine. L'argunent
n'est pas nouveau: ainsi se sont exprimés Luther et tous les réformateurs

pour colorer leur séparation de Rome.
La réputation de M. Addisson comme orateur, les paroles qu'il a pronon-

cées dans cette circonstance, paraissent avoir produit beaucoup d'impression
et fait descendre dans Parénc un homme connu aussi pour son talent oratoire.
M. Sortain, autre prédicant, a commencé une série de discours dans lesquels,

s'élevant contre son confrère, il prétend établir, avec force citations de PE-
criture sainte et des SS. Pères, que l'Eglise romaine est IP-a nItechrist.

Ce qui doit étonner dans ces débats, c'est que la doctrine d l'Eglise élu-

lic ou anglicane se trouve attaquée par un de ses propres ministres, tandis

qu'elle rencontre pour défenseur un ministre non conformiste (dissenter).

" Nous avons aujourd'hui, dit en terminant le Preston- Chronicle, des cier-

ges allumés sur nos autels; les prières de l'ofice sont terminées par des amen,

et chantées avec accompagnement d'orgues ; l'absolution est donnée au banc

de communion ; toutes ces innovations fournissent matière à de sérieuses

réflexions."

Espérons que de ce choc d'opinions sortira enfin la lumière, et qu'elle

ouvrira les yeux à tant le personnes que lignornnce retient dans les voies dc

l'erreur.

-Mgr Wisemtan vient de publier une brochure sur la crise religieuse où
Tl-
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ee trouve l'Eglise anglicane, par suite des.tendalnces catholiques des th6olo-

giens d'Oxford: c'est unc épitre adressée - M. Newana. On a pu juger,
par les documens que nous avons publiés - ce sujet, combien est grand Pinté-
rét qu'excite cri ce moment le mouvement de UUniversité d'Oxfoird.

-Les ninbres de PInsiilit catholirue de Londres, dans une réunion qui
avait pour objet la situation, soirs le rapport religieux, des pauvres catholiques

que leur état de misère oblige à chercher des moyens de subsistinrce dans
les ateliers publics établis dan la capitale, ont uinn-imeimient résolu de pré-

senter une pétition -ià 'honorable ehamiîLnbre des conmunes, deniandant que ces

infortunés ne soient point empêéchs par la /ci pr" cspourres (rite poor law)

d'entendre la messe tous les dimanches et fttes trolili onzi. Lnccomplisse-

ment de ce devoir religieux apporterait lion seulement quelques consolations

à ces âmues adligées, mais pourrait encore am -liorer leur état moral.

Les huit fêtes d'obligation en Angleterre sont: la Circoncision, l'Epiphanie,
l'Ascension, la Fête-Dieu, la fête de saint Pierre et de saint Paul, l'Assomp-

tion de la Sainte Vierec, la Toussaint et Noël.
-L'Orthodore Journdl, qui avait tait naguère appel aux cntholiqucs d'An-

gleterre, en faveur (le la paroisse de Woohvich, qui se trouve dans le plus

grand dénûment, nous apprend auîjourid'hi que le gouvernmenicot anglais vient

de mettre gratuitement à la disposition du curé catholique de cette ville un

terrain parfaitement situé pour la construction d'une églisc.

-Sir Arnold-James Knighît, docteur-médecin, appartenant à une ancien-

ne famille catholique du nord du Lincolnshlire, vient d'étre fait chevalier par

la reine. C'est la premièrc fois, depuis l'émancipation, qu'un pareil honneur

est conféré à un catholique.

Fascr-La Gazelie spécialc <c PInstrurion publir¡ni donne les rensci-

gnemens suivans sur les travaux de la commision chargée de lexamen du

projet de loi sur Finstrution second aire :
La commission de la chambre des députés continue l'examen dui projet

de M. Ullemain avec la plus séricuse attention ; mais, ses mnembilîres éaiînt

promis de ne point faire cnnnaitre leurs travaux, il est assez ditlicile d'étre au

courant de leurs décisions. Voici cŽpen-lant quelques r ,seiginens dont

nous pnuvons gîrantir Pexa.titud.. La cnmmission est d'avis de supprimer

le certificat de moralité, en stipulant que le recteur pourrait cependant, S'il est

besoin, faire opposition dont il serait appelé devant les tribunaux. Elle a

également proposé de n'exiger d'autres grades que ceux des Facultés, et, par
conséquent, de supprimer le brevet de capacité. Quant à la question des
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petits séminaires, elle ne Pa'pas encore complètement réEolue - mais la rna-
jorité semble vouloir le maintien du s;iu guo,et M. le ministre de Pinstruction
publique serait, dit-on, disposé à se ranger, à cet égard, de 'avis de la com-
mission. Une questio non moins grave s'agite parmi les honorables mem-
bres: cest le maintien des certificats d'éitudes pour le Laccalauréat en les
coninia n t avec les principes dl'uiec' juste liberté. Ainsi, on le voit, les cer'
tificats le mor:lit et le capacit&. coutre leýquels les réclaniations étaient les
plus vives. sont rejetés inr lu coîniîîîssion. Rete seulement, ainsi que nous
le disions plus haut, la quie:tnon relative aux petits séminaires, et à la position
que peuvent occuper ces taissemens sous la nouvelie loi, en restant souris
à la juridiction épiscopale.

HoLLAn.-L'avcnoment de Guillau;me Il avait comblé de joie les ca-

tholiques Néorla ndais. Leurs doléances portaient sur linégalité de la répar-
tition dles emplois et faveurs,. dont les protestans étaient presqu'exclusivencat
gratifiés. à leur détriment. En outre. ils réclamaient

1 0 . L2 maintien de leurs corporations religicuses
2 0 . La liberté d'enseiiernent
3 .L'exécutio du concordat, avec quelques modifications devenues né-

cessaircs.

Dès le jour de son inauguration, le monarque fit droit à la première de ces
réclamations: le décret royal du 2S novembre rétablit ce que le décret de

1I14 avait renverse.
Le roi ioîmimia ensuite une commission pour examiner les plaintes relatives

à l'ensegnement primaire. Les catholiques, convaincus des dangers du sys-
tme d'enseunciiit actuel. applauldirent à cette mesure, et ils curent la sa-
tisfaction de voir qie la liberté ild'enseigit'net, insèparable de la liberté de
conscience, fut défendue par la plupairt des feuilles libérales d'une manière
qui mit -u grand jour tout ce que le système de monopole renfermait d'odieux.

Le roi savait usi que les cathliques di moitis n grand nombre parmi

cux, désira.int l'exécution di concordat. D'ailleurs. des diflicultés, suscitées
rous 1C rétrne précédent par limmixtion di département des afiaires du culte

catîh olique ildan s des inté réts de simple juridiction ecclésiastique,. fa isaieni t crci-

rc au monarque acttel que l'exécution dît conicordat était <lurgence, ce prince

voulut qu'on entamât des négociations avec le SMitSiéee. Mais à peine le

bruit s'en fut-il répaindu, qu'on nmiiltiplia les paphinîlcts contre le concordat:

pamphlets infàmee qu'on vendit à vil pirix et qu'on distribun ième gratis, par

milliers. On y déclarait que la guerre civile serait la conséquence du réta-
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blissemuent de ce conicordat. au roven îdugnel les i]nioliques acquerrairn t une

inifluence qui alarmait les protestans.

Que peut, que doit faire le roi on cette occurrence ? l'elle est la question

que pose un journal hollandais catholique, dans son numéro du 17 avril ; et il

la résout en ces termes:

" Quoique Sa Majesté puisse se tenir assurée qu'à tout événement se
sujets catholiques, et par conséquent à peu près la moitié de la nation entière,
sont décidés à défendre sa personne sacrée et les droits de sa couronne, ils ne
considèrent pas cependant l'exécution immédiate du concordat comme d'une
importance assez majeure pour que, dans ce seul intérêt, on doive faire péri-
cliter la paix publique.

" Nous répétons donc la demande, qu'il plaise à Sa Majesté de faire res-
pecter la liberté de l'enseignement. Qu'elle accorde des écoles particulières
aux catholiques ! C'est pour eux, dans l'intérêt de leur croyance et (les mours
de leurs enfans, une question vii/ale: c'est un point sur lequel ils iicpeuvent et
ne veulent pas composer. Cette détermination est positive : elle est pa-tgi'e
par tous les catholiques, quelle que soit la position sociale qu'ils occupent.

4 Puisse donc Sa Majesté, pour apaiser les protestanîs, surscoir à l'exécu-
tion de ce concordat auquel ils s'opposent d'une manière si menaçante ; mais
puisse-t-elle en même temps nous délivrer de ce joui- intolérable qui pendant
vingt-cinq ans a pesé sur nous, que nous avons cn horreur, et que nous mai-
dissons comme destructeur de notre foi ! Puisse ainsi notre roi juste et équita-
ble contenter les deux fractions de son peuple et rétablir lunion si nialheu-
reusement froisée par les intrigues !'

BIBLIOGRAPHIE.

M. Edouard Alletz, auteur de la pièce de vers qui commençait notre der-
nier cahier, vient de publier un recueil de ses poésies, sous ce titre: Esquisses

.poétiques de la vie, en 2 vol. in- 3 2 . Le but que s'est proposé l'auteur est de
transporter dans le divin langage des vers les sublimes peintures de la vie do
Jésus-Christ et les enseignemens de la sagesse méditant sur la destinée hu-
maine. Cette publication parait devoir ajouter à la réputation que s'est ac-
quise M. A!ctz par un précédent ouvrage intitulé: Esquisses de la souffran-
ce morale.

Toutes les Esquisses ne se ressemblent pas. On se rappelle que, voilà quel-
ques mois, M. de Lanennais publia, lui aussi, une Esquisse, mais une Esquisse
dephilosophie ; celle-là n'était at fond que l'ouvre dVun philosophe en délire,
presque l'ouvre d'un panthéiste. Or,à la suite des réfuitntions qui en ont été
faites dans le tems, par les journaux religieux,voilà que M.Palbé Peltier vient
d'en publier une autre dans un volume in-S. intitulô M. nE LAMENAtS ré-
fuUépar lui-même.Cet ouvrage est fort de conclusions et mérite aussi d'être lu.
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